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igitale siale in fide. lui vous paraissaient si solides, je vous répondrai1
Veillez r-t sovez fermes dans qu'il n'y a en cela rien que de naturel, et que ler

la foi. (Coiua.,xvi,i 13.) contraire serait un miracle. Saimnt Pati nous ditt
que nous portons le 'lon prcieux le rla foi dlans

.les Frères, dos vases fragiles ; c'est nous avertir que,> lec
moinlre choc peut la compromettre. Comment1

La tfoi étant le principe ui salut, il est tout na. 'lès lors pourrait-elle résister, non pas à titi seuil
turel que le diémon cherche à la ruiner dans les choc. mais à des coupis qui se r'pètent tots le is
Ames. Quand, donc, il l'a déjà flortementébranlée jours eut-être ou au moins très fréquemment ? 
par la mauvaise éduction, il se sert souvent des, Quand chaque matin le courrier vous 'apporte
nmuvais livres pbour- achever de lta îétruire. Des votre journal qui a mission le versir dlifans votrei
fisliits vains, des coeurs gAtois, lui prêtent leur die une dose d'impiét ; quand tous les huiti
enrminel concours en inondant la terre 'le pro-|tours, toutes les quinzateiî"s, tois les m oi, le ci.
duelions impies et immorales et en lesjetant en hinet le lecture vous fournit un livre qui doit1
pîiture aux initellguigenes tourmentées dut bîsoin t remilir le même rôle homicide, connent Voulez- i
de tout savoir et aux coeurs avides de sensaions. vous que votre foi puisse vivre ? Quelqu e iier-I
Aussi quel désolant spectaclh"! l'Sil ni' ri'ncontre gique, uelque vivace qu'elle soit, il tirait me.r-
partut que. les tristes victimes de ces dotrines u':'illux tu'elle pût rsister à un mpiiioisonnemenuti

einoisonné-s, c'est-à-dire des gin raions sans -i mIéhodiquument et i obstiiin'tîent tprtiulîî
foi et ns mœurs. Non, ce n'est jamais i mun mntqu'on lit pend-antl1 t

En présence d'un mal si atrreux et qui menace 'les jours, -les nuits. 'les semainus, 'tes miots, dsi
dix s'é-t'ndre uchaque jour davantage, nois iu aunées, lot ce que l'esprit d'im'It a pu ra- 
pouvons gareIr un silence coup-ablet. Nous uasser(deraill"ries et -te blasphèmes contre la
venons donc, nies frères, avec toute Fn 'leu r de foi ; car d'abord,, la plupart d's l'ecteirs ds' lirI'î's -
nore charité, essaer de vous inspirîr une salnu- impies mue os-èdeit, en fait il religion, que d's
laire horreut pour la lîcturte ''s itmauvais ivrs., ciioInaissFai.es ts suprtuicielles;, pu luieursm

L-s manvais livres .euvent s ls'iviser in troi-s trs instruits d'ailleurs pour ce qîui concerne liur
kclasses : les livres impies, les livrs iumoraux et prolession ou certaines hranchies plécial's 'e la
les romanns. Les premli-rs attaluint la foi "n fiee, science, n'ont 'lautre bagage scientiîîique reli-
les seiconds la combattent indirectement et les gieuxqtiue les quelques élftnitits( git' t's ont re"uums
derniers la nfrappent en cachant lutirs traits 'mn-jau catechlismte. Et encore cet.ttstiructon très

s'enim-s sous les dehors i ta littrautire. Qulqiies ''éiin'mtaire l'ont-ils conservé tout entière «!
ri-flexiotns stur chacun d'eux. tL'ou b, lfruit ufn tminlps et de' prit i-c ion, ne

li leur a-t-il lias ravie, u(u moins en partie ? Est-il r
Itonntint, après cela.qu'ils se laissnt pr..r- x ts
sotihisis 'ott l'titrrtiur se sert, commei hi pii'gu'5

Les îremiers ennemis le notre foi sont les et qu'lme sème aIroitemntit sous leurs pas ? Qui|1
livres ouvertement impie, c''st-à-<ir ceux qui, :: 'sait quel es esprits i-tor- autant qtueil i-rtrs.
sans déguisement, sat dèottour, combattent les inspir',peuit-êtret mme par le l uh mi'nsou , g'-,
dogmr-s divins. Le no:nbre en -st grand -t c'est 'lit trouvé le moyend 'opposer ilnosf dogm's dh
sous les formes les plus vaiies qu'ils distillet. le objectiois très spéciuses-? Ces htlicus le the-
poison. ci l'cimpiéte s''tale av c audac e -t jett" le Ologieu i-t le philosophe les rfuît stan "'inhie, t
blasphème à l)ieu lui-mérie en attaquant s-s at- mais l.e commun des he cteur*s 'y lais>elt preir l
tributs. en insultant à usaI'rovidenci', en accusant et leur accorde uni valeur qu'-les l'rt pa , 't àu

sa jinslice, it abaissant somr tre jsiusqu'au niveauru lafin, il les honore dl'îîurnteadhésion qu'il refu>ts' à
dil Gr'andt-lott qui n'est aulre filtue l'uttiv esalite la tènit'.

des cratures, et nième fin niant son uxistence et Qui ne sait aussi ue nos Imystères ont totijours
eut lui rfusant le tdroit d'existeur Que nous par- tiltn cl-' qui reIte dil-ns l'oîibre pour furtiir un
lez-vous de l}iuu, lisent-ils ? Dieu, c'est un boit aliment à la foi et lui donner l'occasion dui me.iti :|
vieux mot, un eliu lourd, peut-tre, dont 'liua- Iqulie, har conîsquenîtt, la raison humaine, u'j
filé commenceà e débarrassei. Non, Dietu n'estl ouvant les nvir'oin' de ses clartos, s su'sit t
pas, ou s'il est, il n'est autre que t'Ètrut inivers'l. violemmentIe orlé' à les nier ? Et si, alors voloî-
Sti sagesse, c'est le hasaîrd:t se pluissince, l'é- tairemen. et à plaisir, on accuimtutfl les tenèbres
tergie de la nature; sa liberte, l itfatalité:- sa pro. autour le ets vérités par lia lecture d1s ouvrages

vidence, un' chimère : sa justice, un épouvantail. Iqui se sont donnié ta mission de proluire cette'
Ailltuts I'impbiété se montremnoinsaudacieuse: nuit, est-il surprenant qu'on tinisse par leur re-

elle ne va pas jusitu'à muier Dieu, mnis llei eut fuit .User toute ahiliésion' ?
une sorti' le roi fainéant qui se tient at fond :e Puis, mire frères, n'oublions pas qui es 'exmiii i
son parailis 'lans un isolu ment égoïisti, -t ne mprend( a surt rous un tel eirit e tuons Ii ss-
nul souni m dut monde, il de ce fti s'y passe.î que toujours par adopter les uuèrs dlu' pener'
L'univers n'eet point soit ui-vr.': 'lhomm'nut-'sout-t d'agir d lceux( que notis liuto.ntOuis. Un j
'tint de ss mains : il nue doit donc rien ni à l'un mauvaislivre est un p-ersoniiage avec ltquel nou -

ini à 'atitre. Le tprei-mier suit ls lois s'-ut soi ttre, nouîonts les relations qui devi'mîuenent 'e luISS 'n1
et le second sts instincts et ses caprices en dehors plus ilîinies ; et si chaque jour nouis pIr-ètoui t . '-
dle totiti influence divine. Dietui n'al aucun droit et ri-ille à s s discours, nuits ue tarderons pla à
tîhomme aucun dlevoir. I)ès lors, la religion n'et rentrer larfaitemient dans -s il- e.
lmus qu'une invention de a rupolitique i-tlt sacer- Cet e.nmpireq ue l'atutteur exerce sur eis le'teurs
loce pour asservir les peuples ; les mystères nt C emn arque aisémeu tt dans les fuuil liiquis

sont plus que des rèveries, des contradictions ié- liel nous dsignlons sui s le inim le journ.l ou l
prouvies par la raison et le bon s'nîs; la réve- revue. Mettez entre les mains d'un conservateur-
latiou n'est plus qu'une superfuation, ine intuti un jouril révolutionmaire, il te lira l'atbord avci
lité, car la raison sulit à l'homme pour se cond- dpit, puis avec unit sorte d'indiféru'nuce, titisv -'''
di"'r. Dès lors, aussi, Jésus-Chiist n'est pltus pltaisir et enfin avec passion. Ce -turti ''ttait titi

quhun sutge comm'' Platon et Secret ; son u. hommie lotdie, il n'est plus qu'un rit licalent .
glie une morale sulietu, mais impossible; ses Lt lecture assidue de doctrines subvirsives a
iniractis 't ceux les apôtros ne sont plus que des optéré en luii ce chag-'nigeit lnnest.. Or, ce jqui,
mx thies, des fables, i'haileltus prestidigitations. est vrai pour la transformation( les ées poli.

Des lors encore les sacru'nents ne sont que des tiques, st encore plus vrai pour cuIee lis id.es
Superstihions; les cérémonies du culte, des lué- reigiius-s, car ici il a un compic d de lu, c'est t
rilits; l's ministresde lt religion, îles imposteurs ; le cœur. Nos passions supportent dilicilemant lef
les hidèlis pratiquants, des ilnatiques; la iieté, joug qlue ntous impose la loi; c'est pourquoi elles1
in hyIocrisie . la vertu une illusion ; le vice, un cherchent à s'eut d"arrtasser. Elles conspirent1
-rejuige; 'enf-r, un fIntiom' l'immoritaliti e dlonec avec t'i'sprit pour amonceli' les tnèbres- 1
:date, tu rôve creux ;h' ttàm, un peu le boue; autour des vérités religieuses. Par là elles pro-d
luit l'homme lui-mnme, une brute, un simple or- 'luisent le doute d'abord, l'indifférenie ensuite' et
ganisme donti lexistence ne saurait aller au-dlà enîin nfinJincrédulité. Tel est, mes frèrs, l'abime
du tonbau. , inévitable où conduit, lu lecture <hes livres impies.

Voilà, mes frères, quelques-unes les abomni- Pareil malheur est réserve au lecteur (je livres
iations q(ule renferment l"s livres impies. Notus immoraux.
"ut omettons et des plus infernales. Or, ce sont il.i des ennemis dangereux pour votre loi. Leur
but est de la tuer en vous, et, pour attteindire ce A côt les ouvrages irréligieux il existe, tmes i
.but, c'est vers la tte qu'ils dit igent leurs coups, frèîr's, d'autres fngs lont le but ,t de

est-à-blire qu'ls s'attaquent à l'intelligence. En ruiner les bonnes mSurs. Là, l'atour criminel,
.iseugant l'esprit, ils arrivent sans peine à le sous es formes les plus divirses, règne en soit-

r-'ndre incrédule. Sans doute, Chiétiens, cet en. verain. En .lf-iant l.- son front le noit d'aui-i
luemi qui attaque en face et sans masque, pro- kère, de forniction -t autris 'qui le r"ndntvoque tout d'abord, le notre part, un nouvement olieux, non seulement on cIerchei à l''xcus"r,
'e répulsion et le résistance ; on rirouve un mais à le légitimer. On a recours pour cela aux
froissemenit inévitable la iremièrefois qu'on ouvr- exigsnces du coeur et aux besoins de la nature.
itI !ivre tirreligieux, et le salut serait alors de Là, les passions les plus fougueuses, les pen-s armer d'une sainte colère t îde leter au f-u cit chants les plus vifs, les actes les plus révoltants
ennemi .déclaré, mais le malheur est qite, comme sont toujours justifiés et souvent loues et app'au-1
nos premiers parents, nrous voulons savoir le mal dis. Là, le vice est peint sous dtes couleurs qui

f-t le bien, et au lieu de repousser l'ennemi, nous cachent tout ce qu'il a de rebutant et s'efforcent1
t'accueillons avec un crtain empressement, parce de le rendre aimable. Là un laux jour y colore et1
qu'il promet de satisfaire notre curiosité. Puis dissimule la honte du crime ; l'intrigue en ap-I
n'us nous croyons assez forts pour ne pas laisser prend les détours, les conversations un redisent1

e:îtamr notre foi. Dès lors nous prétons l'oreille le langage et les portraits le représ"ntent avec tin'
aut predicateur lut mnensonge, et il n'a lias inique réalisme provocate-ri. Aussi, malheur au tîimé-

dtéja le doute est né dans notre esprit. Si, alors, raire qui se basarde dans de pareilles lectures ! il
un attire vient le remplacer, nous 1l'écoutonsavec ne tardera pas à ressentir les plus tristes effets.
plus d plaisir encore, parce que déjà, non seule- Bientôt il verra s'ahfaiblir les heureuses disposi-
ment sa doctrine ie tous eîfaurouche plus, mais tions de son cour, se perdre un à un toits lesi
elle commence à nous plaire. A 14 lian nous fruits le la bonne éducation qu'il avait reçue, s'e-
sum-mes vaincus et il ne nous reste plus qu'à branler les principes de vertu qui avaient été
verser les larmes sur les ruines le notre foi. placés à la base de sa vie, se corrompre l'inno-

Si vous mpdilemandiz commentun changement cence de ses premières années. Son esprit s!
si radical a lu s'opéreren vous, comment vous remplira peu à lieu de ténèbres épaisses et son
av-z pm en si peu le temps perdre des crovances cSur d convoitises criminelles. Alors toule- les

passions d'ignominie s'éveillent et se surexcitent, cèdent à nti -s transport. des tplus% -iolentstI
les sens acquièrent une autorité dangereuste et iassions, *itx l'uret. I de La olère, au at:iès l•
precoce ; un tieu criminIl circule lants les veines: la jialousie, et v tl. nt sans vergognie' leurs moyens
le poison s'insinue jusque dans les substances de I'l vengeance : adti're et em.oisonnement.
'dne, et Jetre humain Se flétrit et 9e courbe sous Sans .lotie. Tmes l'rère, les romans li pr-

le joug humiliant des instincts les plus ilprlve s pent'nt pas toioj'ur, lurs p i'e s corrupteur,
Tombée dans cet abtimai où elle, se plait comme avsc un sus gène: i mudent; il est nmme rare

le pourceau dans la lange, la m ah'ureuse vie- qu'its altecteit -les allures aussi gossièrs, s-
tite le ces productions inmondes n'a tplus qu'un que toujours i empniit des tormes moins rit-
intert, celui le fire taire sa foi ilont la voix ii- pouMsants, mais e i par là qu'ils 'oi lullis dii-

portune lui reproche continuellement ses ii e. r fiax, alr ils luielinn'ient altrs nilion pluls -ls cor.
mies, et lui met sans cesse devant les yeux des riptturs 'houtîs, iis ds cdiorrupteursî'edttsati

îense'igxnen''nts qui sont la sevère condaimnatiot Piur pie-u -lpueur lit itonserlttîrwt' lin lecteur
de sa conduite coupable. Pour se leibarrasser de lis riP> ioinè. i rîjl le b I'îre quand, dîlè"s l'- lîutit,

cet acctuateur intraitablle, elle fait alppel à toutsti' répandl uneiodileur troplforto litft'tion, mais
les arguties, à tots ls sophismes qu'inspire le il - lii.s" pîr-tIre aut lit , si ce lvre- rvt ils-
démon. Elle vouirait si- counvaincr q'elle est lormesfile iee qui brent tI' ••ii''t .lsts-
moins cotpîable uiie n le lit sa conscicie. q iu mlint le pson. S.stmte, ct ont tîoujoirs les
ses passionîs ne sott qui des exigines ile on iims im mems is elles sont ex ss avec
être. ui'î'n leur ol'issanit tli le fit que Se mot -l art qu ai dt île Il ;'eine1 à ene di à'relnt

r''-ndre à la voix de, 'a nature, ite, l'ai' îonsLà.- îervirsit' L . »i s t' · t 1.l ht it» IniteIt
quent, elle ni'ol'ien tas h ni, car ;eeIs ttut lle i 'Il)daplig-'r d' ptlu I eIII VI..> m m 1i, , N
est t'tttuimr l.. la iatrie :que si Die coiiiinail ies 'numns î rnt tins iint ietfat".a
les actes eli la rais<'n apprîuve, raiiT lii. le i. mur, si x tr la itmoinlr d'tliiuî'ed it y

même déraisonnale :or t Dieu dler.i nnîabb'.ius lit istiensib e nt lis tllus lo ibl1s li

n1-1 l'ut pas étre. Ce i idonneriit à pensor qire tage Il % tplits. I1 -vii p'rlilb qlitr ei .%(t
le I)I'eu s'vèr"'lont parlent lits pr'tr's t*'.xist' i ' i , n i' gia mît t tout i4h-r, jlt' dii

pas. oi, s'il existe-, nle s'ntfni'tse' pas; queI ' s e nfa t y'iri ti î l'allit rr i i . -li ' li l : loi s niu.litét

-e proctrent ici-hafls l's jouiissncs que r.chimenit lui lai-e vwri i .tv-r la gi 'oitl-'s flis
leu-lrs instincts natull- .Voilà cmendani,. ageesI.e a c - es.vIent trop flemn,
une stâri,ý de faux raso nem nt, 'infiortuni t ils ep ioiaNoc un.' h,ilel-t-Ilaternaio eette
lotit nous parlonîs arriv'' à donter h-' ti'rite . ud..' r hyp -riiî E mii IJr 'a, î rilein.m it h'
la foi, puli- à les nier ..t elin 5 hil -1 tournoerl. in do*. Ila ic., , ecen eusmeettoucd s u

ri( .C'eist insi lque 1 imora;litI conduiit à l'in. ~ iu eal e-er w:m S u n a tu
r'lt!ité t our coIIe'Isioi rniè, c'î' aini --- Mis' -pitrindr- Anit aupi', dI rumi , d'

-jet l's tivris iniioruiiix soLt . ' ititmis île i ':es t m.lîu- \- ,1 -ii -'1it l l t'' - S
li. il e 'a comlbatteont pId ua h-n.ouivf.,er 1-*Irbtonlies a:n e-raisfnnst - lair -
reen l ais, .pour dirin i rets qbe ue, do .•uil, - ,Inia itæ n 'u o b

pI 'ils font n'diensont pas moins mCrtelle1 ce Iont T W io.n , yJ'a-n» i ntre..:.... West
dis s-assins qui frappent non pis àI t 'lt., m !;,& quitten nou rti! ' i le-m . S.iliin .i nell

atr cœu, tehant lib i i re.que ;iamort -entre p1n111> . -; l - oit ma111w n'i. demeurepas tull us 1>14
-:ileinitt uir eit 'ndi' t. lxp'i 'n ' à ..t r i il.Trotne A.i itr i llili si

t  
ermiones

-'gatd -oilirimui 's i nis. ig. n 'ins d la raii--in il 'îiîr t i pJs, sérni j aeula.
t ir s u uni d utti t li ii l,-'p oi- 'm nS r - lit g dli si.'1, r-.- it d 1'mid onIIute

Iiîe ' ot,Il preîlu 'tonjour i 'aussi r Ile ' jbîrtis 's m -reeli, - "im arI iiI i)l.- l nI M ai r l

Il.-iar uîpartdli ru .- m 1 si imraihil î hel'im uii tusLi- , rf odol iu .l s ' i t'' ll ile.

e o tl'.t rilque.l C lt ' tllamur a uri i mmi- iI ii- rLeth' ' i.i' g iIvant .. x. u\. ele.
1 esprit i'r un el ' mpire gqui' I foi aiditi, l -iis a in î'n ' p 'r'iii car ..il r h

dirpe. l P i Tet il,'l ' ousI làoù sonItf le, mla- lun it r tig' rp
r b., ec rdissolu 1flit lEfspril inc iroyanti. Il pu m osn

-f'lst d i a s p it i bl d s'y tro îperil lr ctin '. . C 'f a mil-e , ildit . lm s e#'ît -
le 'ivres immoauxso rtux L ont itt'rîngerî ux tî our li f i, iî' on ;i -slnIf.n ''t1t i% '- îIlI orr-id'te upt is IitIli iin'''.i

iu ni moins iulti' l es out -trie! lt a' , unpi. iis d ms corru tur , gi>n · l· inmit li'. :
'oi i id'autres qui lts ,uril1-,a dit, 1ou->1t 1-I. .l I it leî a r rî t it.'h.i t pubh-lor nit,

lt, cetsOnt ise' romas.r1it u l iI n ii -: it tlt.rou-

fi l. .nu n le Je- gun ir e n , il ;I mêlen i . r 1.1- l iepr
lrllultlin. puie Il den it i i : ' il sit à l r

Un o èeofrivol.. et iiattanti%*e sur le, points - lanle l iem., art, si l il 'a pjv

i-les lus s . 1. s t pi s sacrsi ' s m 111 b'I'.. r 'h'rh 111,î ' br' , m l l ti.l .il ucii

1. lor chi-iut t jour tivantagei'l- rcarit•e l' t' Il.- l--re"1 l riiii' .- wl .II)sifmin'n.1.
rtspritl '. m Lern . hmîvais a aut ju .lt l ' anî*re. tm ii , tum t' mît uit' b I' i 't.I r ui1' 1h,1, .

it es't : n viis'en va à ila 'dritttlr''aI , u n. I î' l, i i- l u i t i rute
L u vents , livrant atufot llet s r verii i du prelm ir i- ot l til v- i ilit 1 i 1.r1111'ir 't 'et lie s''

Veiles Coes. r-Ver ',. 'ioe d s bl' titi1'1lin',->llotvtaIble : '.hi.. ..m i, re.

o n s . ' ainti i tO t I i ii i i l. 'fi lleî . -Ji0t 191i i..ti lt '' d 'ti-eeut' ao il ''lnJ ir i e a it

Ce Ou.mi n Oit lilirire ti 'tîîi ne mrspe t à in f-î- 'Iou ris înfî r mr ti s iru chiati.r duui p'our

portés li urt tss ' d Olt r, in . tuilraI,li s lionr-iil' lin' tr l s l uo i n '. n sit in-
Ilse s ti. ilrsop- ' u e-, t. higo 'phi li' : 1'u"'u,, l1u s "- i 'u t' n ire udi îl.C i lnu

lait tbe le raset d ist itiit - ie l ''m , heut ra' bs- 1  n ll*-fil", i : lailri n :t t Jet . r-

il m"'lîî îuu'îrî omm il "tnit hert.étr'.l liu s . l't, ilg11it t t'u'î'. P l i-t îP, - li.ut l, V lti

S la or l ir alit -divine. t. ie t r i.o.. t b tnur.' Il- 
5uni -1,1 1u l v i ei - , 'ni r tre,

-- 1> Ihumea I'i nrtlesn i'évtt, m,a ts it n- l i .titait, Il'ri, - cl s do opp ' mr. mut i

f'bm"setrat ions, c t phso phite sinsr nsi arrivte 'le * t l m- ro'n horîî 'ofu itt rsru mnui, .là lu

prold-ssirer.uele- ouI iet fie..lit uom son0t ib io - n len m o r m - h ren n rv
dt l'ètr lei et o ts e ais rel ffil' -1t i rm--tttet l for ti j-nao lr ut br t -l

D-'it si nt ons d nattîlplulosophi le t cou- i in t l is ,ir t ut- rl rit nt ur -utu l.- ti lt..
n'llt oui hitoliaire r"tijre e't m m doitr rt*a u oh .'.t--ut sIl lre uî 'Ftd liiiu '. Pi[i i a

aurfis -lanrei lïr 'lu riiieat b'irioétîe ou. '' iiinnrtyr t m suis hutg" mi 'îe«

l'eints hI rop' aidonn Ie S;esnc e le .Lii nomt l"g u -lit <m mir
rhe.lou i t ausvrsi s' e unieres e l. dtr ' u a... : ut 't r un î t in...
milsles ona ea tou'ii rt cil.a. i t roun a i la FIL t sI-tvrt 'llt l-im i e i , 1p iil%'' il -1-->r miir l d e -nm l-

imu de é bl'histoire. L Coa ter ' it lur ''ien r. Art lsins Erou'imo ' utr.orit
-ln egouve.rnem ntdumode: .t a atli i ,usà -. 1Iu'iaet elna-seteu

t l isi-r ust,ouri e ri n otin hmp.rr1 Or, nest pîi. 's'n i uiuit . - i' r. à ai it, - h ,nmtr t i e,

uniqui e r rn l des m e en iie i le f sit l r on ' oi r 'lang ri- l lu-mP' ueilt
d· -voi l ieau plus, vib-,s dt plus basýes pa ion e-h . '1-1 ies t in,111!.:1 l. b.n t s'y .. inuitre uniii
inse<ns. let s lois quele morple ptit reorn rtir EI" Eh . len, r"' i e ' ' .l 'It lit ••- s 'l' -

de l'hiistoir.. :;si Ce (n' ls t e l'homme in'et lu, a it .#valet -d'ec-rjirI: - 1: . c , toebanIiLlts -It r-
rtsponai t rale s irs act tsr car les sin ,quand n ,eV a r i- r me ln lei .- r mi' iti

clies sonti arnéeI-s ii un ceýrtain delgr. l . vion> +ir oiram , m. i- vm-. le, 1-%len,
lui iiè%renIt Sa ali r t a sýi bien g -1.e lafalt r a su ,cara ilr.| pirs inforltui-p quon,

Ds lorsnlnaes ersa nnlles pharlus l'e r-II n-' put is''r l ni islisit - err- ' .''
ona iit . ui se L e , chosesr riv e s parc s q m n-. E nm 'nn tîlinàti mtr l a i ne .- Il ,' s, l. q r w n,

desai 'nle latent r N rn dovaitir e fn l tyra91 :m m. lt niup rs, siilIum l i''h ls I s 'io t
Loui m meV, n le -spote- L fe ft n , un n- l ' r iIaPrî .."s Iri utt :ri-m . ai;t lm se si-

rant 1)s (,r> il n'y a plus id,-crimeai: el la 'l. timen'It." J.1-1. u-lns it II.mèm1 I--ni l 
'a tort ie tpnir ls aisirsiLt1ns 'l'' hnc nix ir.. d m t'ri î nltter 41,1. i orm in cl br : ' it -

et les volturs. ':ll.fefuilbra c • live ef,t un,ý lillitrl' 'n

Aiprè,S avoir faussé hitirle roman pri fn a (c,- sr et sophisa-: d"Toufois le lu i
l'ivangilt L, ii mt f- tit ju le tî -mes, s i' er"s i s dim l, ar el' ' esti'' ili .'v;ti :

tit Vrai i tout lioiculi m Ptout bie ', sont mas Ilt vrne ltît!elle ill eat a it pas elroI m ' rs." il 1 ntit 'yi i .trgi t"
ei oui, ni nion, ou plutôt'ouie iron lut å h-s lutfis. · lea' t omans -prucha Lr il te

Un reve. lluunaniitaire lCourant a r teni If'al qu e riide <bird-queil -smoins imaiivai s at ilan-
;fonque à trves -S nuages, l vgul'yp. e 1u.1,sei -xjtent Irimaigmtionèi, ils rm

thos. .lsusChritlait pu-teDit-u, Ipeut-êtr., Afprit dans dies r.wziens fatntastiquiiIi; ils rubn
il n'-lait qu'um homme : il --tait ipelu-e-tr-éle phi, ldgm-, ;gtntl e r tpo oq etds -o

Ilru -xeshommes, peuit-elritileiu, psio n. in-ontu vjioleniits poosd'vni n 4in - •1% -

Sa morale parait bmffe, mais ellec est imOposile ; 1hte.ls11 goûtnt d la Virifu- ,di r vm
za doctrine a (de,-nobles Ïélivationis, mais elle r--n- dil it ,4o f-s lossi p. t naturdjle),
fermie des rèvlirieis : sOn cult-e serait capile 'é-, .. t lils m;.nent trop souoiv-m.Iit l'exalin à l li
le.ver leis esprits, mais il 1favori,, fla supierstition, i. ib-et aul niLe j--une prson - &blneti'
Vo-ilà tcomment on do>natuir- l'ÈvIimgile, et comn- 1famille d iispirut finesoir, laissant %sur ia t.ileunit
mont on lintit par Je rendre mpi.ilromnan ouvert iaux driesp.p llm iyavili

Mais le genrc préif«éro éu romain est l'éplolpe ou -.crit lau (rayon :e.esi id.necommenI10;
l'action, plus propre à traduire ses principes. Le p! duis mwourir co)mme eIllI."Qul'p. jeours ;après.
romnan at aussi ses principes non avou-ls, mais tin retirait un ddave lela nier.'. c4Wi, Putu
réels, les voici : I leivoir est un Vain mot, la verttu -je la mleruejeune 60lsl-.
une agréable chimtrr, la osineu r-jugii, Vtrs !raiý le 1 s -ize ans, nii ne i l lt
lits plaisirs le souverain bonheuir. Or, ces prmn- iu, douci,,modste aiant l it à 11r-i ii
cilws, le rometian les Met en jeu len les faisant romnis dqu'ell-c trouiva d s IL ilb i,;1h)1flc-j dl!el- 1
passer (dans fles faits Pau moyen rde pe-rsornnaiges >fail.Les partn 1n i . fi:rova-nt ']+td-
qu'il fait paraitre sur la scènie. g-rtenx. parçce jpjles..h; iier :A- v -taii-qit

Ces personnages vantenrt les charme!s d'une , il s t 1c--, hnnee i'bl-bmneemni
îtqauté qui se fante, dlisse-rtenit sur les plaisirs mau- 1 imilienne v prit i t 1.- 1er sne
vais on les diltaant au gr-ind jour, enl ks ,excui-anit :ot - maiain il imi "-n iiant :-
ou meme en fles déclarant légitims. esrpton t cdit blau enhater f'

En dl'atres temps ils repIresen-!itént -l-s hommes I:I!u s i;psionna p 1,fir Il- - r, q eoinit'
vin-lic:atif>, qui lner pretque -haines, ve-n- rossants qui ain; m ien ! nm nIp

"eanices, duels, hlomicidkes. Pluis ci, sont de., livra touti entièire ,a ix y ri- i,iun intriguel-
femmes qui, suant fi. vice par tous les pordes, y haIlmnno , x tntrglunault


